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PARTIE ADMINISTRATIV E

Admission s

Uni été admis n la séance du 27 avril :

MM . Laméterie . Héroud, \l ll,' t :ully, MM. Vanel, Rivoli, Voyeieki, Moro-
zrwicz, \\'ilezynski, Svedelius, Bruley . lladr.1, l'Institut. Zoologique de
Ljubljana, AI\I . t :eor eviteh . I)ziul,alluwski, Dupont, Desbans, Alalaquiu ,
Srbeehlel, Ilanuvlt, Alaulik . Rousseau, Snvit, Pesez, Sierniradzki.

ORDRE DU JOU R
nu L A

Séance générale du Lundi 11 Mai 1925, à 20 heures

1° Pole sur l'admission des candidats présentés à la séance du 27 avril auxquels
est ajouté :

M . Veillet (André), architecte, Bourg-Argental (Loire), Botanique, parrain s
MM . J . Linossier et L . Pourrait.

2e Présentation de :
M Fissier (Louis), négociant, 57, rue de Paradis, Paris (10e ), Botanique, par

MM . Cl . .Jacquet et penaud . — M . Seulart, 26, boulevard Jules-Ferry, Roanne
(Loire), par MM. Laforêt ct. Larue . — Mile Percherancier (L.), professeur au
Lycée de jeunes filles, 34, rue Carnot, Roanne, par Mme Vié et M . Larue . —
M . Bru (Ernest), professeur au Lycée de Roanne, 6, boulevard des Belges ,
Le Coteau (Loire), par MM. Larue eL Alabcrnarde . — Mme Frère (Marguerite),



SECTION BOTANIQUE

Séance du 24 Mars

M. \Ir:vn .xx présente, comme suite à la dernière séance, des renseignement s
complémentaires sur la distribution géographique de quelques espèces d u
genre scueçon .

Plantes fraîches apportées

	

Isopyrtun, :lrabis ulpina van . sa .relieola ,
I)raba aizoides var . a//iris, Leneoiucu errnuni, Erydaaninen, etc .

M. 1lutinLUT fait part de quelques observations au sujet de S'ailttl .s palus -
Iris, sylvalica et de leur hybride S . wabi ,gua Snt . (h l distingue celui-ci de se s
générateurs par ses feuilles à court pétiole ult I centimètre environ dans le s
feuilles moyennes) alors que celles de S . pahtslris sont habituellement sessile s
el . que celles de S . sv/l .alieu sont Iun_uene•ut pétiolées . Mais un nuit«tritr e
parfois une forme de S . palu .alris lied les feuilles, surtout sur les liges no n
fleuries, ont un assez luit_ pétiole . C ' est I q van• . prtiululal(c Clos, prise asse z
fréquemment pour le S . atabi ua . l :lb• est conmumte au bord des étang s
la Dombes, où précisément Cariut et Saint-I .a_ur signalent la présenc e
l'hybride et il est vraisemblable que l'indication de celle !ue ;tlili' repose su r
une confusion .

Il est à remarquer ' put les Flores ne tiennent pas suffisamment conlitte ,
général, des caractères tirés du s\stètue souterrain . IltIvEu, l'auteur de l a
Flore de la ('lite-d'Ur, qu'il faut toujours consulter sur ce point , donne a u
sujet des Slacltys les indications sui~'unles :

Slaehy .s sylvalica . — Drageons ,rejets souterrainsi non épaissis, d'un calibr e
uniforme .

S . palasbds . — Drageons très épaissis, fomentent atténués à leur parti e
basilaire, à noeuds mérithalliens étranglés .

S. unebigtut . — Drageons peu épaissis, légèrement atténués à leur parti e
basilaire, à noeuds mérithalliens non étranglés .

Dans les cas douteux il sera toujours bon de se référer à ces distinctions .

SECTION D'ANTHROPOLOGIE ET DE BIOLOGI E

Séance du 4 Avri l

1° M. le Vétérinaire principal Tasser expose ce que fut l'Art vélérilieu e
chez les Romains .

Les grandes années romaines, celles qui portèrent au loin les frontière s
de l'Empire, avaient une cavalerie nombreuse, étaient suivies de troupeau x
importants, tl'oit nécessité de lutter contre les 'maladies qui souvent le s
déeimtaient .

Cependant la médecine des animaux resta rudimentaire pendant longtemp s
--- témoin le De Be ru .sltca de Ca p on l'Ancien .

Plus tard, au ' er, siècle de notre ère, Columelle . grand propriétaire, s'occup e
de ses troupeaux, de leurs maladies . 1l nrcmtionne pour la première fois l e
mot eelerinarius appliqué aux personnes qui traitent les animaux (lumes -
1icpues . La description de nombreuses maladies du bétail donne à l'ouvrag e
de Columelle une grande importance .

Virgile s'était lui aussi, avant Columelle, occupé d'économie rurale, d e
zootechnie, d ' agronomie . ( .'est dao: les Géorgiques, I . Ill, que le grand poèt e
énumère les soins à donner aux animaux . sous retiendrons les méfaits des



taons --- non de l'hypoderme ou mslre — qui s ' attaquent aux troupeaux ,
piquent pal. oeuIaines lus animaux, les rendent furieux et dangereux pou r
leurs gardiens ; la notion de la gale du mouton les dangers de la morsure d e
la vipère, etc . Le livre III des l g éorgiques se termine par la desc ription d ' un e
épizootie meurtrière pour toutes espèces animales . De quelle maladie. s'agit-il :'
sans aucun doute . du charbon baetéridien pour les bovidés . I'our le cheva l
peut-être la morve et la gourme ont-elles aussi participé avec le charbon à
cette immense épidémie '

I .a médecine vétérinaire se perfectionnait chez le- Romains et devenai t
tete science uu vrai sens .lu mot lorsque la décadence de l'Empire commença
avec le rt e siècle de notre ère et se précipita . Une véritable régression se pro-
duisit, ainsi qu ' en témoignent les écrits d'un certain Gargilius Martial .

Au iv e siècle, l'ublius A'egèce fait cependant preuve de connaissances asse z
étendues sur les maladies de chevaux . Il insiste sur la nécessité d ' enfoui r
profondément les cadavres d'animaux succombant à des maladies conta-
gieuses . de purifier l ' air des étables par des fumigations, etc .

Li . Icrntiuuut, M . T.tsstrr fait remarquer qnc les oiseaux de basse-cour n e
furent apprivoisés que tr's tardivement et n ' ont que fort peu attiré l'atten-
tion des vétérinaires de l'antiquité romaine .

Sonune toute la moé l i ine vétérinaire resta fort rudi nentaire à Rome . I I
est vrai que la médecine humaine n'accusa pas un progrès beaucoup plu s
notable .

2 0 M. le D r Msvem, en l'absence du 11r Locnan qui devait prendre l n
parole sur le tatouage chez les criminels, donne quelques renseignement s
sur les tatouages contemporains . ()die surviva nec d'une mentalité primitive
se rencontre dans des milieux assez spéciaux et est en rapport avec la pré-
du .uinauce des tares psychiques an'i'ment décelables chez les tatoués .

Chez les peuples primitifs . le tatouage est une marque ethnique asse z
souvent et il s'est perpétué tel dans l'antiquité classique : Ezéchiel, IX, 6 ,
ne s ' écrie-t-il pas : Tuez tout, glue nul n ' échappe, vieillards, jeunes hommes ,
vierges, t' •nuu .'s et enfants . mais ne tuez aucun de ceux qui portent le Tau
écrit sur'leur front	 Tatouages anales, tatoutages des croisés, etc ., ont o u
ont eu cette thème signification (loi se re t rouve chez les peuplades de l' Océanie .

Chez nos apaches contemporains, certains tatouages sont des marque s
d'association .

L'inadaptation sociale se traduit par des inscriptions dont celle : a Mor t
aux vaches u est une des plus convenables .

La sexualité et ses déviations sont le sujet de tatouages d'une obscénit é
sur laquelle il n ' es' pas à insister .

Une vague sentimentalité est exprimée — ou simulée --- par des fleurs d e
pensée, des fleurs de myosotis, des prénoms féminins, l'étoile de l ' amour ou
l ' étoile du malheur. . .

Cu tatoué des bataillons d'Afrique prouvait qu ' il n'était pas un ingrat e n
montrant ses pieds oit chaque orteil portait, tatoué, le nom d'un médeci n
militaire qui l ' avait soigné pour paludisme, typhoïde et autres maladies .

Apanage des dégénérés, des bagnards . de certains oisifs, dans notre sociét é
actuelle, le tatouage est aussi ancien que l'humanité . Tous les groupes humain s
ont passé par une série d'étapes évolutives qui comportent des manifesta-
tions psychiques identiques .

Nous voyons chez les peuplades primitives actuelles le tatouage et la pein-
ture corporelle extréntcntent répandus . Il en fut de même chez nos ancètre s

des temps luéhistorique ; . On a retrouvé en maints gisements, et à Sobitré


